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Fiche d’identité de l’auteur


Voltaire


Nom : François Marie Arouet, dit Voltaire. 1719 : adoption du nom de Voltaire, anagramme d’Arouet l(e) J(eune).


Naissance : 21 novembre 1694 à Paris.


Famille : fils de François Arouet, notaire royal au Châtelet.


Formation : études chez les Jésuites à Louis-le-Grand. Fréquentation des milieux des philosophes libertins. Études de droit avortées. Échec au concours de poésie organisé par l’Académie française.


Début de sa carrière : en 1718, triomphe de sa tragédie Œdipe. Puis Artémire représentée en 1720, ensuite La Henriade en 1723, épopée sur la fin des guerres de Religion. Succès à la Cour, mais exil en 1726 après une altercation avec le duc de Rohan.


Premiers succès : Œdipe et La Henriade.


Tournant de sa carrière : reconnu comme le plus grand auteur tragique du XVIIIe siècle. Parallèlement, les contes philosophiques, où s’exerce tout le génie voltairien et les œuvres philosophiques : Lettres philosophiques (interdites en 1734 pour outrage à la religion, et aux bonnes mœurs).Nomination au titre d’historiographe du roi Louis XV (1745).


Dernière partie de sa carrière : nombreuses périodes d’exil, qui le tiennent presque toute sa vie hors de la capitale (notamment dans son domaine de Ferney, à la frontière suisse). Combat contre “l’Infâme” (l’Église catholique), mais aussi contre les athées au nom d’une lecture déiste de l’univers. Célèbre défense de Calas, puis en 1766 du chevalier de La Barre. Traité sur la tolérance (1763). Participation à l’Encyclopédie. Rejet de “l’esprit de sérieux” de la philosophie systématique au profit d’une vulgarisation drôle et intelligente, comme le suggère son Dictionnaire philosophique portatif.


Mort : le 30 mai 1778 à Paris.




Repères chronologiques
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Fiche d’identité de l’œuvre


Zadig ou la Destinée


Genre : conte oriental et philosophique.


Auteur : Voltaire, XVIIIe siècle.


Objets d’étude : l’argumentation et la délibération ; un mouvement littéraire et culturel : les Lumières ; le conte philosophique ; le narratif.


Registres : comique, satirique et polémique.


Structure : conte en dix-neuf chapitres.


Forme : récit fictif en prose.


Principaux personnages : Zadig, Astarté, l’ange Jesrad, Moabdar, Sétoc, Cador.


Sujet : Zadig, jeune Babylonien pourvu de toutes les qualités, est le héros d’un conte construit sur une succession d’aventures qui mettent à l’épreuve son bon sens et retardent d’autant la conquête de son bonheur. En cela, le conte de Voltaire s’apparente à la tradition romanesque du roman d’éducation dans lequel le héros sort affermi de sa confrontation avec le monde. Au terme de péripéties, soumis aux aléas du sort, il finit par trouver le bonheur auprès de l’élue de son cœur, Astarté, et par monter sur le trône de Babylone. Ce récit ludique et léger permet à Voltaire d’incarner ses réflexions morales sur le rôle de la Providence et du hasard sur la destinée humaine, dont la conduite demeure hors de toute logique rationnelle ou systématique. Voltaire, grâce à l’écriture comique, démonte la tentative rationaliste qui cherche à systématiser la compréhension de l’homme, mais sans annuler la réflexion philosophique, qu’il rend, par sa verve, plus accessible.




L’œuvre dans son siècle


Le conte oriental : masque d’une réflexion sur la politique du siècle des Lumières


LA RÉGENCE DU DUC D’ORLÉANS (1715-1723), qui succéda à l’autocratie de Louis XIV, dont les dernières années de règne furent particulièrement rigoureuses, permit une période d’assouplissement politique. On a encore l’habitude de peindre cette parenthèse de notre histoire sous les traits du mythe libertin. Auteur de pamphlets à l’encontre du Régent, Voltaire fut le sujet de diverses condamnations. Cependant, cet entre-deux-règnes compta dans la réflexion et l’expérience politiques du siècle des Lumières.


LE RÈGNE DE LOUIS XV (1723-1774) fit suite à cette période et relança de plus belle la réflexion sur les façons de tempérer le pouvoir du monarque absolu de droit divin, d’autant plus que jusqu’en 1743 le cardinal Fleury, ancien précepteur du Roi, joua un rôle pacificateur. Zadig participe de la pensée politique des Lumières en tant qu’il y est question de tyrannie et qu’il en émerge la figure du monarque éclairé. Il ne s’agissait pas de renverser la monarchie, mais bien d’en assurer le juste exercice. Le jeu de Zadig, avec le masque orientaliste, met l’accent sur la réflexion politique ; l’Orient symbolisant alors le fanatisme religieux et le pouvoir tyrannique. L’orientalisme était à la mode depuis la traduction des contes des Mille et Une Nuits, les Lettres persanes de Montesquieu (1721) ou les opéras de l’époque, comme Zoroastre de Jean-Philippe Rameau.


LA RÉDACTION DE ZADIG clôt le « ministère Fleury » et ouvre au règne personnel de Louis XV, marqué par un affrontement entre deux grands partis : celui des dévots et celui des philosophes. Voltaire, protégé par la favorite du roi, Mme de Pompadour, n’en connut pas moins condamnations et exil, car Louis XV laissait le parti dévot asseoir son influence en appliquant sévèrement la censure. Zadig répond de ces démêlés avec le pouvoir : le poids de la censure est inscrit dans le conte, tout particulièrement au chapitre IV. L’année 1749, c’est-à-dire trois ans après le début de la rédaction de Zadig, marqua un tournant dans la vie de Voltaire, qui dut s’exiler loin de Paris et n’y revint qu’en 1778, peu avant sa mort.


La satire des mœurs et des institutions


LA DISTANCE impliquée par la fiction orientale permet également d’attaquer indirectement les mœurs et les institutions du siècle des Lumières. Pour preuve, citons la parodique Approbation publiée en première page de Zadig. Cette parodie moque l’institution des privilèges royaux, accordés à un ouvrage seulement s’il était jugé conforme aux bonnes mœurs et à la religion. Les ouvrages condamnés étaient brûlés, interdits ; on envoyait leurs auteurs à la Bastille, comme Voltaire en 1717, ou en exil. L’institution royale mais aussi la justice et la religion étaient aux mains de privilégiés qui ne souffraient pas les contestations. Zadig rend compte de cette opposition constante des pouvoirs, qui empêchait le bonheur des individus. Ainsi l’on voit tour à tour Zadig en grâce, puis en disgrâce, véritable jouet des caprices du pouvoir. Le conte de Voltaire mène une réflexion sur la liberté et ses limites structurelles. Ce qui est encore critiqué, à travers la satire des institutions, c’est la concentration de tous les pouvoirs aux mains d’un seul, et l’arbitraire qui peut naître d’une telle disposition politique.


EN DONNANT À SON CONTE le titre de Zadig ou la Destinée, Voltaire y inscrivit tout particulièrement la question morale, puisqu’il s’agissait d’interroger l’existence de Zadig à travers ses aventures, au regard du bonheur qu’il atteint ou manque. Quel est le destin de cet individu, bien né et plein de bon sens, confronté aux mœurs rigides et obscurantistes ? Le titre de l’ouvrage confère donc toute son importance à la critique des mœurs, qui est aussi un leitmotiv de la philosophie des Lumières. Pour engager la satire sans attirer les foudres irréparables du pouvoir, l’on eut souvent recours à la technique de l’œil neuf, à un personnage décalé, qui enraye le mécanisme trop bien huilé des institutions en place. Qu’il s’agisse du Persan de Montesquieu, du bon sauvage de Diderot, du Huron et du Candide de Voltaire, du paysan ingénu de Marivaux, le regard naïf met à mal l’évidence satisfaite de la coutume qui se croit raisonnable, au nom du bon sens de celui qui n’a pas été corrompu par la société.


LA MORALE occupa le siècle, car les philosophes voulurent affranchir les mœurs du poids religieux et institutionnel en proposant pour nouveau guide la raison et son bon usage. D’où l’entreprise incessante de vulgarisation dont témoigna l’Encyclopédie (1751-1772), le foisonnement sans précédent des expérimentations, des débats à couteaux tirés sur la musique, l’agriculture ou les sciences, mais aussi entre philosophes, comme entre Rousseau et d’Alembert ou Voltaire et Rousseau. Les « philosophes des Lumières », malgré leurs oppositions, s’entendaient sur l’exercice critique qu’il fallait mener contre les préjugés et les institutions, et ce travail d’examen rationnel passa parfois par l’humour et la satire, comme dans Zadig.


L’ÉVOLUTION DE LA SCIENCE dans la première moitié du XVIIIe siècle intervint en faveur de cette contestation de l’esprit contre les mœurs inculquées et les institutions toutes-puissantes. En effet, sous l’influence des découvertes de Newton (1642-1727), nombre de vérités tenues pour acquises depuis des siècles volèrent en éclats. Imaginons seulement la révolution intellectuelle qu’impliquèrent des théories comme celles de la gravitation universelle, des lois optiques ou des bases du calcul infinitésimal. C’était découvrir le visage rationnel, mathématisé, d’une nature considérée jusqu’alors sous les traits divins. La physique dépendait dès lors de lois, de règles démontrables, et non plus de pétitions de principes imposées par la tradition religieuse, puisque la science officielle et l’Église n’ont longtemps fait qu’un. Cette nature, tout entière à découvrir, brisa également les certitudes sur la place de l’homme dans l’univers, mais aussi sur la conduite qu’il doit adopter, c’est-à-dire sur la morale. Cette nature « mathématisée » n’exclut pas forcément Dieu, surtout chez un Voltaire déiste, mais elle en repense les attributs. Chez Voltaire, Dieu est un « grand horloger », créateur et organisateur de l’univers. Cette position n’est donc pas antireligieuse, mais plutôt anticléricale. Encore une fois, ce qu’attaque Voltaire, c’est l’institution et non l’idée de Dieu.


La philosophie contre les systèmes : le choix du conte oriental


ZADIG renvoie à son époque parce qu’il en propose une satire transposée. En effet, au XVIIIe siècle, la traduction des Mille et Une Nuits par Galland, la parution de récits de voyages comme ceux de La Pérouse ou de Bougainville, ou bien encore le Voyage en Perse et aux Indes orientales de Jean Chardin, consacrent l’essor d’un engouement pour l’exotisme. Non seulement cet attrait répond à une réflexion sur la relativité des cultures et des civilisations, amenant Voltaire à publier un Essai sur les mœurs en 1756, mais, surtout, l’orientalisme devient un procédé fictionnel de génie, une transposition habile des pensées politiques et morales pour critiquer les institutions d’un régime qu’on ne peut attaquer de plein fouet. À travers un regard étranger, ou bien à travers notre regard sur l’étranger, le philosophe appelle la distance au cœur du projet littéraire. Les choses ne peuvent plus être prises littéralement, mais sont soumises au jugement et au libre examen des lecteurs.


CHEZ VOLTAIRE, l’orientalisme redouble le choix du genre, celui du conte. Tout vise à déstabiliser le sérieux. Crébillon avec Le Sopha en 1740, Diderot avec ses Bijoux indiscrets en 1748 s’exercèrent également à ce genre, qui permettait la légèreté et éventuellement l’humour et l’ironie. Le cadre et le genre de Zadig témoignent d’un esprit d’époque ; ils sont aussi les partis pris d’un Voltaire qui répugne à toute pesanteur philosophique, à l’exhibition de ses opinions. Chez Voltaire, homme à mille visages, le conte ne fut pas seulement une mode à suivre, mais l’incarnation privilégiée d’un esprit aspirant à la distance, refusant de se prendre au sérieux.


POUR VOLTAIRE, le véritable philosophe se moque de la philosophie. Moqueur de la systématique leibnizienne, émule d’un Montaigne coiffant d’un chapeau d’âne la scolastique, Voltaire n’écrit pas des traités mais des contes. Dans ce genre, il excella, preuve de son ironie mordante, de son refus de parler pour soi, mais aussi de sa conception de la philosophie enlevée et antisystématique. On verra d’ailleurs à quel point les personnages de Zadig échouent quand ils tentent de comprendre le monde à partir de systèmes abstraits et, pis encore, quand ils tentent de les appliquer. Poser l’énigme de la destinée, de la Providence agissant ou non sur cette destinée, c’est pour Voltaire voyager en terres lointaines, défi lancé à l’ethnocentrisme, c’est conter des aventures aussi aléatoires que notre destin, c’est rire du sérieux des hommes en refusant de leur donner à lire ce sérieux même.




Lire l’œuvre aujourd’hui


Zadig n’est pas une œuvre moderne. Il s’agit d’un conte discutant son époque, le siècle des Lumières, mais prônant et pratiquant la distance. Alors pourquoi aller au rebours de son enseignement en tâchant à tout prix de le rapprocher de nous, voire de le plaquer sur notre époque, que Voltaire ignore royalement ? Zadig est un art de l’éloignement, une œuvre classique en ce qu’elle propose une fiction emportée de toutes parts au-delà de nous, travaillant à rendre inconfortable notre position, et à la questionner. Peut-être alors qu’il faut, aujourd’hui encore plus qu’hier, rendre à Zadig ce qui est à Zadig : l’effet d’exotisme et l’étrangeté.


Un art de l’éloignement ?


Le conte voltairien propose de penser les normes à partir du dehors, de reposer les questions morales, religieuses, sociales avec des termes qui seraient ceux d’une autre histoire, d’une autre civilisation, d’un autre univers de croyances, pouvant même puiser dans la réserve infinie de l’imaginaire et de l’invraisemblable. Le conte, c’est l’autre, et pourquoi ne pas écouter, pour une fois, dans un rapport fondamentalement inégalitaire (nous écoutons et il parle), les yeux grands ouverts sur le passé, admirant le génie du sourire voltairien, en nous taisant ? En effet, la fiction orientale est une forme de dialogue intemporel avec une autre culture que celle dans laquelle tel individu évolue. Le conte met à distance pour enseigner la distance même comme indispensable à l’exercice critique de la pensée. On ne saurait résoudre un problème comme celui de la Providence sans discuter avec d’autres époques et d’autres cultures. La distance insiste sur la relativité et fonde le scepticisme de la philosophie voltairienne.


Morale universelle contre particularisme ?


S’il faut refuser une interprétation moderniste de Zadig, c’est justement parce que Voltaire cherche lui-même à contourner son époque pour toucher à l’universel. S’il se retire du jeu particulier d’une culture et d’un dogme, ne le replongeons donc pas dans nos propres carcans. En effet, en déjouant l’identification au héros, en se moquant des doctes docteurs et des vérités trop vite justifiées par des pouvoirs institués et injustes, Voltaire propose une lecture universelle et critique des grands débats qui agitent les hommes. Pourquoi ne pas partir du conte, de sa structure simple et amusante pour faire réfléchir ? Pourquoi ne pas montrer les aventures d’un héros naïf, plein de bon sens et peu au fait des coutumes et conventions pour en démontrer ironiquement l’arbitrarité ? Pour écraser le particularisme qui verse toujours dans le fanatisme, Voltaire rejette la particularité. Il multiplie les références, les anachronismes, les symboles, les parodies, et la diversité suffit à brouiller les pistes d’une vérité unique. Force est donc de constater que ce que nous croyons véridique peut n’être qu’opinion, et de reconnaître la place si relative que nous occupons dans l’univers et l’histoire. C’est à travers la réfutation du particularisme que Voltaire prodigue l’universelle leçon de la relativité morale.




ZADIG OU LA DESTINÉE




[image: ]




Approbation1


JE SOUSSIGNÉ, qui me suis fait passer pour savant, et même pour homme d’esprit, ai lu ce manuscrit, que j’ai trouvé, malgré moi, curieux, amusant, moral, philosophique, digne de plaire à ceux mêmes qui haïssent les romans. Ainsi je l’ai décrié, et j’ai assuré M. le Cadi-Lesquier2
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